
K* • m - ««m» 1« <A«vien m 

u r e a u x - LILLE, 15, RUE P'ÀNQLET 

BAIX-TOURCOING 
8, LILLE. TÉLÉPHONE : 672 -

ADVENIAT MsVNUM TUUM 

DUn pfoUge U Bjancal 

La Journée 
La OiMiil des wiinHtoai fia aa matin 

Maraa et de la 

Un mauvamanl administratif a été 

U ténat »ta I 
•en 

antandra simplement de-
l-allaautian d'ouverture de mal in 

M. Fayard, séinésur de ta 

La Chambra, après l'allaavtian de 
M. Leuts Paaey, Mwatltuara aan bureau. 

L'aaaamblie réaienala daa avaquea du 
d«iav«uaet aura Hau laa tt et U Janvier ; 
aalia du Sud-Est la tiendra vere la mima 

A aee premières aaaamhtéie piemlieia 
part seulement les srshsvdssass et un 
evéqus par pravinee. 

M. Pmei, radlaaïsosisBsts. a été élu 
député de la Oreuee. 

L'affaire daa 
riant de plue en plue IIIWI eeaante Lm-
ganieur Lsmsèm vaut aa liberté peur 
aaanuir turll f * i lajni daa diamants, 
I^^SlàT^J^I f^ j? 
ssmirv 

iàl, m 

unique* aux experts qui, inainue-

Le plue surtaux, c'est saie l'inculpé a 
trouvé, en la persenne du riehissime 
M. Jackson, un témein qui affirme avdir 

sertir du 

Il a été mystifié 

Ls Grand Prix de l'aviatien a été dé-
à M. Farman. 

ÉTRANGER. — Daa détails peu ras-
eenftrment Ise graves événe-

du Mares. La situatien du geu-
jumt français an aréatmi daa 

éoheca cTAbd^l-Aziz est trfta difficile, 
négus a promis à l'Italie de lui 
Mtftre satisfactien peur lea évé-

- •'Abyealnie. 
Daa inanifsetatisnc seetaliatee en fa

veur du suffrage universel ent causé à 
Berlin de sanglants iléeeidrei. 

Annuaire pontifical (Ue année) 

Nous avons 'nséré hier parmi les témei-

tSjges éloeieu* donné:, pm' m\^y^"i>'-^^. 
ï ô n u S é i 1 Wlfs'pobMoi» a u J e W b a i la 
tr* de Mgr Lobbedey. évêqu* de Mou

lins, qui signal* le profit & tirer ds l'ouvra. 
A Mgr Battandier : 
Monseigneur et cher ami. un nouvel anneau 

lient de se souder à la, chaîne d'or ; votre 
nouvel Annuaire vaut ses devanciers. Je l a i 
reçu avec une vive Jot* et l'ai parcouru avec 
tin réel intérêt. Que de loi», dans les tour
nées pastorales ou dans les conversations 
•vec les ecclésiastiques, le donnais bien sim
plement mes références ! Dans telle ou telle 
question discutée. Uisals-Je. consultez 14n-
uuaire pontifical Cest un répertoire vraiment 
riche et une mine inépuisable justement ap
pelée uioi/odina. 

BOITES ÊCRINS 
Pourquoi ne pas remonter le courant et 

offrir aux autres ou a soi-même, au Heu de 
choses (utiles, des cadeaux ayant haute va
leur IntellectuUe et morale ? 

Ceci est largement réalisé par les boites 
•crins qu'on peut voir a la Bonne Presse, 
contenant 23 volumes sérieux, bien reliés, 
dorés sur tranche pour être attrayant*. 

1™ boite . Bossi'R, Sermon*, 3 vol. reliés, 
9 f r . 

2» boite • Basai t.T, Lettre* <ie direction. 
g vol. reliés. a tr. 

3* botte Bossurr , Méditation* tut VEvan-
gÛe, 2 vol. reliés, 6 fr. 

é* boite . BoURBALOUE, Serment «t Re
traite, 3 vol. reliés, 9 fr. 

V botte - Saint FRANÇOIS BI SALIS, 5 vol. 
reliés, 15 tr. 

0» botte : D« MAismx, 4 vol. reliés, 12 fr. 
7» botte .- PASCAL, Œurre* choisie*, 1 vol. 

Mgr FRIPPEL, la Divinili de Jésus-Christ, 
1 vol. ; FINEXON, oeuvre* piiilotophique*, 
t vol Le» trois vol. reliés, 9 fr. 

Chacune de ces sept boites tonne un colis 
estai de 

domicile. 
La bibliothèque sérieuse des 23 beaux vo

lumes, (59 fr. ; port, 1 colis de 10 kilos et 
1 colis de 5 kilos. 

La seule vue de ces écrina suffit à faire 
apprécier la valeur d'une telle collection. 

(1> Volume de 7Ci> liages <t Jeux colonnes rrlx. 5 irancs : port, 0 fr. 35 pour la France 
te. W mur Vétrancfir Part*. S. m» Ravard 

ept 
postal de 3 kilos : 0 fr. 60 en gare, 0 tr. 85 a 

DOULEUR & ESPOIR 
Je v iens de faire une bien douloureuse 

lecture. 
L'Action sociale de la femme r e p r o 

d u i t u n e magnif ique conférence, é levée , 
documentée , é m u e , c o m m e M. Lerolle 
sa i t lea donner , où le d é p o t é d u VU* 
exposait a u x m e m b r e s de cette associa
tion ce que le chr i s i iansme a fait pour 
la fami l le . 

Le christianisme lui avait donné ses lois, 
imprime son caractère, assuré aa dignité, 
•t , a mesure qu'on s'efforce de déchristia
niser notre pays, la famille est frappé* de 
coups redoublés qui la ruinent. 

C'est d'abord l e tableau fait m i l l e fois, 
ma i s toujours aussi navrant , de la déca
dence d e la fami l le dans la société 
païenne. 

Quel triste sort que celui de la f emme! 
En Grâce, chez son mari, «11* est sous sa 

puissance abeohie. SI l'amour de celui-ci, 
si sa bienveillance pour elle lui rendent la 
vie souriante, c'est dans le gynécée, où elle, 
—A n-iii» etoUv*». qu'au* i — t e * d — tflst» 
de cette bonne volonté. I l e est tsDesueul t* 
chose de son époux qu'il peut disposer 
d'au* à sa volonté. Il peut la répudier sans 
raison.au gré de son caprice. Il peut.quand 
elle a casse ds lui plaire, la repasser en 
mariage a un autre; cela peut marne s* 
faire par testament, et la malheureuse, 
comme un objet mobilier quelconque, suit 
la destination que 1* testateur lui a im
posée. 

A Rome , bien qu'un peu différente, la 
condit ion d e l'épouse, l e p l u s souvent 
délaissée c o m m e une esclave au profit 
d'une rivale, n'est guère mei l leure . 

Et soit à R o m e , soit en Grèce, le d i 
vorce sévit , « le divorce, cette injure per
pétue l le à la famil le , puisqu'i l réduit le 
mariage à n'Mre p l u s légalement qu'une 
union provisoire ». Il sévit à tel po int 
« q u e Sénèque nous parle de matrones 
romaine* qu i comptent leurs années non 
par le nombre des consuls (1), m a i s par 
celui d e leurs mar i s , qui divorcent pour 
se remarier et ae remarient pour di
vorcer ». 

Et l'enfant i 
L'enfant est né. Va-t-il viare ? Cela dé

pendra de la volonté du père, qui a sur lai 
droit absolu, droit de vie ou de mort. A 
Rome, fenteat que l e pare refuse d'accep
ter est exposé aux portes de la vttle, s a tac 
Vélabre, au pied de le. colonne LacUrias, 
devant le temple.de la Pitié. Le passant le 
recueille et l'emporte, sinon trop souvent 
les chiens achevant d'un coup de dent cette 
vie a peine commencée. 

N o u s d is ions , il y a quelques jours , 
que le christ ianisme n'avait pas, pour la 
grande réforme sociale qu'il devait opé
rer, procédé par révolut ion, m a i s par la 
proclamation de principes qui devaient , 
avec le temps , produire leurs fruits fé
conds . 

Jésus Enfant e t la Vierge Marie furent 
proposés à l' imitation, à la vénérat ion, 
a u culte . Partout où l 'Evangile fut prê
ché , on proclama que l 'homme et la 
f e m m e n e sont pas d e u x , m a i s une seu le 
chair , e t que , dans leur union indisso
luble , l 'égalité d e nature est parfaite, l e s 
droits e t devoirs sont mutuels . Dana 
toutes les chaires chrét iennes , o n e n 
seigna o u e le petit enfant a une â m e im
mortel le , rachetée par le sang d u Christ. 
Devant ces principes l u m i n e u x , l es 
g r a n d s abus cessèrent, c o m m e les 
broui l lards s e diss ipent sous les c h a u d s 
rayons du soleil . 

Auguste Comte a reconnu que la pre-
sskkr* notion du progrès est du* au chris
tianisme. C'est surtout dans le domaine 
familial que cette constatation est justifiée. 
Ardemment et patiemment, l'Eglise nais
sante cherche a faire passer dans lss 
mœurs e t dans les lois U doctrine nou
velle. Elle a contre eUe les abue Invétéré» 
les passions grossières, l'égoteme i 
l'homme. Les empereurs l'aident ou la com
battent au gré de leur politique ou de leurs 
caprices, mais elle ne se décourage jamais, 
et, lentement, pas è pas, elle fait son 
oeuvre. 

C'est une œ u v r e séculaire qui s e pour
suit . Le monde , peu à peu , se trans
forme, et , plutôt que d e sacrifier l e prin
cipe de l ' indissolubil ité du mariage , 
l'Eglise e x c o m m u n i e .un Phi l ippe-Au
guste et laisse l'Angleterre sortir de 
l'unité. 

Ainsi le chris t ianisme a assuré la di
gnité du foyer, le respect de la f e m m e 
et d e l'enfant. 

Lorsqu'avec le grand et douloureux 
m o u v e m e n t de la Réforme protestante, 
l'unité est brisée, la décadence pa ïenne 
de la famil le recommence peu à peu, 
c o m m e les ténèbres s'étendent sur la 
Wrre quand disparaît le soleil . 

Elle va s'aggravent de siècle e n siècle , 
et l'on en arrive insens ib lement è la si
tuation actuelle très rrave . 

C'est la famil le volontairement infé
conde s c'est cette « peur d e l'enfant » 
que la brochure de Bayart , préfacée par 
M. Lourget , dénonçait récemment • 

Hésiode donnait ce cooeetl à un homme 
de son temps : u N'aie qu'un fils pour sou
tenir l a maison paternene- » Cette parole 
fatale est, de nouveau, é t e n d u e . Et le con
seil est si bien suivi que, récemment, dans 
iyi document officiel, je lisais ces chiffres 
véritablement effrayants : tandis que dans 
les pays qui nous entourent, pour 10 000 
-îabitants, il y a un excédent de 128 à 
148 naissances sur les décès, en France, cet 
rvcédent n'es» que de 19. Est-ce que cela ne 

sonne pas comme le glas d'une race qui 
veut disparaître t 

Les droits sacrés de l'âme de l'enfant 
w t d e nouveau sacrifiés â la tyrannie. 

On réédite l'aphorisme antique, antichré
tien et antihumain, que l'enfant n'appar
tient pas «u p*re, mais à la cité. Des 
hommes qui se prétendent l'Etat, et qui ne 
sont en réalité qu'un parti arrivé par la 
chance électorale à être le plus fort, veu
lent s'emparer de l'esprit et de l'âme de 
nos enfants, leur Imposer la formation in
tellectuelle et morale de leur choix. 

Le divorce progresse è pas de géants . 
La France en est arrivée â p l u s de 10000 
par an , et la progression croit chaque 
année . D e m a i n , le Par lement votera le 
divorce par consentement mutue l , et 
une propagande ardente se tait pour 
l'obtenir par la volonté d'un seul . Les 
enfants adultér ins peuvent être légiti
m é s par mariage subséquent , en vertu 
d'une loi récente contre laquel le M. Em
manue l Lucien-Brun protestait avec au
tant d e raison que d'éloquence dans un 
remarquable article de la Revue catho
lique des institutions et du droit. 

. C—t u n e estai* dissolut ion d e la fa
mi l l e . Le m o n d e redescend l'abtme de la 
décadence . Il court de nouveau vers le 
p a g a n i s m e et ses abus monstrueux . 

Voi là u n fléau social d'une suprême 
gravité . 

Celui-là, sans doute, n e doit pas nous 
taire oubl ier lea autres . Mais l es autres 
non p lus ne doivent pas nous faire ou
blier celui- là. Et, tandis qu'on travail le 
partout â la fondation urgente , souve
ra inement recommandable , d'oeuvres so
ciales dest inées â rendre service au peu
ple , il faut toujours songer aux grandes 
maladies morales qui sont l es pires 
fléaux sociaux. 

Que si nous fa isons cette navrante 
constatation, du reste, ce n'est point av< c 
u n sent iment de pess imisme découragé. 
Loin de là . L'Evangile garde sa vé
rité et sa force. Dieu conserve è 
l 'homme son affectueuse miséricorde. 

Nous, cathol iques , nous sauvavons l es 
principes constitutifs de la famil le chré
tienne. Gardons â nos famil les la parure 
d e s vertus imposées par l 'Evangile . Ce 
sera la semence de la résurrection so-
càeJe du foyer. 

. U n j o u r viendra, nous, au avons la 
convict ion; o ù l e m o n d e reculera épou
vanté devant la moisson des hontes et 
d e s cr imes . Il fera â nouveau la décou
verte du Décalogue e t de l 'Evangile . 

Espoir social d e première valeur, à la 
réalisation duquel tout chrétien e t tout 
h o m m e d e sens droit doit travailler sans 
ae décourager un instant. 

FtUNC. 

Bordeaux, seus la présidence de M. Leco 
les 22 et 23 janvier. 

Les archevêques des quatre provinces d 
Bordeaux, de Toulouse, d'Albi et d'Auch c 
un évêque délégué par chaque provinc 
assisteront à cette réunion. 

A ces renseignements, nous pouvons ajou-
ter d'après nos information particulières, que 
la réunion de la région de Lyon se tiendra 
«ers le » janvier. Quant aux deux réglons 
ée Parts et de Reims, la date de leur assem-
sTée n'est pas encore fixée. 

Comme dans la région de Bordeaux, les au 
très croupes comprendront par province l'ar
chevêque et un évaque choisi par ses collé 
gués. 

Au reste, ces réunions présenteront moins 
le caractère d'un Synode que d'un* conté 
rence préparatoire è des travaux régionaux 
d'ensemble. 

Nous recevons, d'autre i 
respondant particulier de 
me suivant : 

art, de notre cor-
tome, le télégram-

La Corriipendtnza insiste sur le démenti 
catégorique qu'elle a donné touchant l'as
semblée générale des évèquas. Il est notoire 
qu'on ne prépare pas un* telle assemblée 
et que les assemblées régionales ont leur 
pleine raison d'être en elles-mêmes, comme 
U arrive dans d'autre* pays è commencer 
par l'Italie où elles sont habituelles. 

B. g. 

Anemb/ées régionales 
et fépiseopai 

L'Agence Havas transmet la dépêche sui 
vante : 

On confirme que la réunion des évéqu:c 

du Sud-Ouest aura lisu è l'archevKhé de,i 

Oazette 
Le» petits chmntrts de Sêitt»n$ 

Les enfants de la maîtrise de Sousons 
ont bonne et belle voix, sait-on qu'ils ont 
aussi un excellent coeur ? Sait-on que sou* 
ces petites voix fluettes qui scandent si dou
cement les litanies de la Vierge, battent 
des petite coeurs d'or T U faut que l'on le 

Lee'petits chantres de la cathédrale de 
Boissons viennent de se priver d'une parue 
des cadeaux qu'ils reçoivent au jour de 
l'an.Ite les ont réalisés en argent. Et quand 
Us ont été offrir leurs voeux à Mgr Péche-
nard, le chef de la grande famille diocé
saine. Ces chers petits ont pu remettre la 
somme de 32 francs pour le Denier du culte. 

32 francs sortis de ces petites bourses, 
c'est une belle somme, et le* geste qui les 
offre est beau. 

Ajoutons que ce geste n étonnera pas 
ceux qui savent combien grande est la gé
nérosité des fidèles de Soissons. Il est natu
rel qu* des petits enfants qui ont entendu 
tant et j e si beaux appels à la chartié de 
•surs compatriotes, et qui en ont vu de si 
remarquables exemples aient voulu è leur 
tour faire c* bel acte de générosité. 

v Elêfis è la tjuro 
O» téjégraphie de New-York : 
M w B T Hamersiey vient de mourir. Ses 

deux enfants, un Jeune hoèïme âgé dé 
15 ans, et une fillette âgée de 13. appren
dront aujourd'hui seulement qu'ils possè
dent chacun la petite fortune de 250 mil
lions de francs. 

Leur père a voulu, en effet, que les 
jeunes millionnaires lussent élevés très 
simplement et en ignorant complètement 
leur fortune. Jusqu'à présent, ces enfants 
n'ont eu que des compagnons de très mo
deste fortune, et leur éducation a été des 
plus rigides. 

Peut-être y a-l-il dans cette façon de 
faire quelque chose de bon à prendre pour 
nous, Français et Latins. 

C'est une méthode qui peut s'adopter 
w u s les 500 millions de J.-H. Hamersley. 

r*aur être fonctionnaire 

Un de ces hommes que le soleil équato-

ial a couvert d'une immense tache de 
ousseur — c est un nègre que nous voulons 

\ ,r ô^„î* P r £ e m a i r . c e s i o « » derniers, 
îux Ponts-et-Chaussées de Nice 

mah'deV ?"* l'm "" " t e m p s d e lu i ae" 
Î 7 ^ s î ' c e V 0 U i *• «•**«•• ? Il déclara : ^ ^ 

~" rlT'L1??1 fer ?°«V«a«J cantonnier. 
— Le cantonnier T... 

— Oui, j'arrive de U Martinique et voici 

(mAtpes-°SîanrîttV « " " " P ï & E . 
On regarda cette feuille. 
Le nègre disait bien. 

s^aS^SAS 
haeu?euxdd\2trr.' 5 T p X ^ ' l e "F*™ 
Etat français. P - U t * • " « • » • aot" 

Il grelotte en cassant des ta* de caillou* 
b o n n û t o t U S L Î , e r M - ^ ' « • a T a d n ^ r a n f î , 
s e ^ é c r i é ' " " * * • * » » • * " s a S S û t 1 » . 

l - a - e s i r ^ ^ * - * » * * "**> 
ses brosses l ^ ^ p e r * 8 0 n ••Y«» «* 

/ W manirer / « n-ewtraJité 

* / W t falaue 

^ * " U ta«*qiie"sarparfots bienfal-

des' l&SÏÏT raal,> ««« Père de famille 

s e r r a s diTfo^SpjjrwS 
tous l e . élevas, il dit c r â n ^ t

, » S ^ S S u ! 
n r m ^ n ^ à ^ ^ v ^ T ' d ^ 
ciel, ni enfer Eh W*k ! M - I i . " ' / ? c u > r i 

chaine foi.'q^* vous voui p t r S & * i J f 0 -
de proférer cet i m n u d e n f m î 2 S ï L ' , l c o r e 

a^pu^S sHESL? 
Tenet-vouïïS i ^ l ^ J " ^ « « è e U o e . 

q u e s ^ S t e 4 " " ~ * y a d e b * * « " T q,*,-
p a r l e n t % , e v e s 1 ^ 0 ^ 0 0 » ^ ^ | * £ 

I entendrez c est votre affaira ; quant è ceux 
çrui vous sont confiés par force voua reaosc! 
teres leur re%ion, qui est aussi l a n ô t r e * 

H accompagna ces dernière mots d'us 
geste significatif. ^ ^ * * " 

Depuis ce jour, l'instituteur a « rentre d 
son anticléricalisme. ^ ^ " 

On sait, du reste, que la force <u tant »* 
monde sectaire ne v a P p L t r i ? l o i n * * 

£*ëêrt) h rmàmt 
Nous avons dit ici, il v a aualoAca lÂîim. 

qOeMe serait l'origine du r e C T f t 1 ^ 5 
port* le clergé français 

Voici une lettre à ce sujet • 
• J". *îfav# • u » o n l e r de marine racon
tait que l'origine du rabat étaU due a u n e 
j u t a i s » du grand cardinal RichaUeu dont 

s c » f S . a , r t ? t e a I i . p a r a i ^ U ' d M f a c e s d i îfTÎ ' J ^ 1 * n * c « s s i ta i t pour les dissimu, 
teès lar-C U D C 0 1 d e cbMaim *'*• haut a l 

Se non ê oero... 

LB DSPTO8 'mtaiSïlIlOB 

«£?£??*« Ï S B B 
- T Î Î S I A * enenj't«Jemeiit défendue au Sénat. 
1 ^ l ? " * . . ; û * * *"* ««• l e mta i s t eVS 
M 1 ^ Ï 2 r * î " ****"" M u » tos drapeaux 
Î L 1 ^ " ! - 0 ] ; * " 1 1 ' v»caire a Saint V^Lsat-la, 
!™5Jié * I * * e « n *"*»» ««S, «t pourvu, par l'eu, 
torlté •çeteuartiqu*. d'an poste a la suite d* 
«eue ordination ; al. l ' a l ^ i h i i o u r ? d * ' -
marne temS'*222L*-.Brî2aae <*»*>• « 
S S ^ r t l S T " • " , ** M,0»P»«s civu de 

La haute asesmhlée a estimé qu'U n'» avai t 

* j £ m l n l s t r « , du culte, sou d a r a t e S S T * . 

gïrprsépïïs^s ̂ s-qai-nT: 
pt*M de dispensés «ccléaiasUoue* A M S L le* 
anctens dispensés doivent^STcom^rmesnant 
a 1 artiçte a précité, suterTle^er i d T ï s ï ï 
çteass. Si e*tte da*s* « . dans terasarva^ ffl. 
sont eux mêmes forcée*** raxsgés d m T u d t t e 
v u ? V l i S d ! ̂  *°\ *""WSlsr à l t e » 
n ^ r e ^ ^ ^ ^ a s ^ ^ j e ^ $ & 

SITUATION TRÈS DIFFICILE 
Les graves événements que nous avw 

rapportés samedi soir, conflrjné, i saH 
détai ls peu r e 
n d r e situation 

;*S 

doute bientôt ce qu'il en pense, car une 
demande d'interpellation sera déposée à 
la Chambre ces jours-ci. 

Il est maintenant certain, c o m m e d i t 

,î*£?l£™ ?»ie? «M' 

tout ,e m o n d e V e ^ K £ 1 , 3 » ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
être le gouvernement . Nous saurons sans ' - - - ^ a n c e n « n vaut m, '„„ J!T..-

S 

savoir si 

Troubles à Berlin 
Les socialistes manlfestenl 

•n faveur du suffrage universel 
Berlin, 12 janvier. — Les socialistes 

avalent organisé aujourd'hui, comme 
moyen d'agitation pour l'Introduction est 
Prusse du suffrage-universel existant pour 
le Raichstag, huit réunions publiques è 
Berlin, et quatorze dans le* environs. 

Apres s'être réunis aux 600 caisses de re
cettes du parti, les socialistes se sont ren
dus en rangs serrés aux huit salles de réu
nion, qui peuvent contenir environ 1 100 

police et les manifestants ; cependant, jus
qu'à 2 heures de l'après-midi, on n'a cons
taté d'incident sérieux en aucun point. 
Même dans l'allée des Tilleuls, où la police 
avait & disperser des foules composées en 
grande partie de curieux, l'ordre a pu être 
maintenu sans incident. 

La Chambre des députés, le palais du 
chancelier et le château royal étaient spé
cialement barrés à la foule. La circulation 
d£ns les environs était complètement inter
dite. 

Les bagarres — Coups de feu 
De fortes bandes de jeunes gens pour la 

plupart ont circulé, cette après-midi, sur 
la Friedrichstrasse, le* Tilleuls et la Leipzi-

*»S!£sWHTSBa-

<ii Chanrim chn/uie nrn«> 

-Bua]JEtX*XXNT 

personnes, et qui ont dû bientôt être fer
mées par la police, lorsqu'elles ont été com
bles. Les ruibinlui iiiL» y furent conduits 
par le service spécial de racolage, de sorte 
que 51 000 socialistes environ avaient pris 
part eux. manifestations. 

M de BUlow conspué 

Après la clôture des réunions, les mani
festants s* sont formés en dix grands cor
tèges et se sont dirigés vers l'intérieur de 
la ville notamment « Sous les Tilleuls » 
et au Palais-Royal, en chantant la Uarieil-
laitt des Travailleur* et en conspuant le 
chancelier. 

Outre les personnes qui avaient assisté 
aux réunions, 30 000 autres se sont jointes 
aux manifestations sur la voie publique. 

Les groupes de manifestants ont alors 
circulé en chantant des chanta d'ouvriers, 
en criant : « Vive le droit de suffrage ! » 
et en se livrant à des manifestations contre 
la police. A plusieurs reprises, il semblait 
que des collisions dussent éclater antr* la 

B x * * \ n c i e t o o u r a ; 

gerstrasse, en criant et en conspuant le 
prince de BUlow. 

11 n'y o eu de collisions sanglâmes qu'en 
cinq ou six endroits, notamment près de 
Spittelmarkf, où plusieurs fonctionnaires 
et manifestants ont été blessés. 

Dans la Friedrichstrasse, il est à remar
quer que deux coups de feu ont été tirés, 
çe'.te après-midi, l'un d'une fenêtre et I*au-
trs du milieu de le foule. 

Quant aux forces de police, elles se sont 
abstenues de tirer. 

La foule a tenté, mais en vain, d'arrêter 
sur plusieurs points la circulation des 
tramwavs. 

Vers 5 h. J, la police à pied et à cheval 
a chargé et dispersé, sabre au clair, non 
sans rudoyer la foule, en plusieurs en
droits. 

Le calme règne 
Berlin, 12 janvier. — Ce soir, le ealme 

règne de nouveau, en général. Dans l'ave
nue L'ntcr den Linden, un signala encore 
auclque tumulte. 

le Temps, que ce sont b ien les oulémas 
de? Fez, c'est-à-dire l'autorité morale la 
plus considérable de la capitale chéri-
tienne, qui ont mené le jeu en décidant 
de ne plus faire de prière sous l'invoca
tion d'Abd-el-Aziz. C'est d'aux qu'est ve
nue l'idée d'adresser à leur souverain lé
g i t ime, è Rabat, une lettre en forme de 
réquisitoire lui reprochant d'agir softs 
l'inspiration des chrét iens et de céder è 
la France — ce qui est faux, c o m m e cha
cun sait — des vi l les appartenant à l'em
pire. La déchéance d'Abd-el-Aais a été 
ensuite prononcée. Moulay-Hafld a été 
proclame. Et cette proclamation a été 
l'occasion d'une manifestation xéno
phobe. 

Le nouveau sultan serait s o m m é , dit-
on, d'accepter les condit ions suivantes : 
abolit ion des disposit ions de l'acte d'Al-
gésiras ; suppression des impôts magh-
zens établis par Abd-el-Aziz ; interdic
tion k tout sujet marocain de se faire 
protéger par lea consulats européens, 
voire m ê m e restitution par la France 
des territoires sud-oranai* et des oasis 
sahariennes, qui , soit dit en cassant , 
n'ont jamais appartenu «m .Maroc. 

Tout cela est si grave qu'on ne peut 
s'empêcher de se demander si El-Mokri, 
interrogé par certains de nos confrères, 
ne s'est p a s moqué de nous en nous con
sei l lant de n'y attacher aucune impor
tance. Il est clair qu'un ministre qui 
vient pour emprunter 150 mi l l ions au 
nom de son souverain, ne peut avouer 
que celui-ci est dans la situation la plus 
précaire. Tel est cependant le cas d'Abd-
el-Aziz, faute d'avoir été soutenu par la 
France, c o m m e elle le devait faire, puis
qu'elle le reconnaissait c o m m e seul sul
tan et s'engageait à le protéger contre 
l'usurpateur. 

Lfs paroles du général Drude disant 
à un journaliste que la proclamation de 
Mouîay-Hafid n'est qu'un événement lo
cal, sont aussi bien légères. 

dans une mauvai se s i tuation, e t i l atrsej 
de la peine à en sortir. 

Dans la mat inée , en effet, M . Clemen
ceau s est l onguement entretenu avec 
plusieurs de sas co l lègues . M M . T h o m 
s o n . Çai l laux e t le générai Piequart, e t 
a v 2 ? M - R*S n *ul t , m i n i e r ri* FrsnrS) 
a Tanger . Dans l 'aprèj-undi 'il a1 iw iu 
success ivemlht M. Louis , directeur den 
affaires pol i t iques au ministère d e s Af
faires étrangères, et M. Jules C a m b o n , 
ambassadeur de la Républ ique è B e r l u v 

Confirmation des événements 
•t détails 

lav B Ï S S v f t * • J î P w l a a m U o * d* M o * 
« y ; H û * Ï L l £ " " * aujourd'hui confirmés 
par de nombreux courriers- One corres
pondance, qui m'est adreaaée de Fez 1* 
t l î n v *.x' d»U W. , a v i U e •*• de nouveau 
« m J f ê i - i e - L f i . c a t a n e ? u i • ' é t a " Produit la, 
bemaine dernière ne règne plus 

Les mécontents de Fes disent oue le* 
France u viennent en aide au sultan ef 
ï ? * ^ lu'^d-el -Azix a donné le Maroc 'au* 
français . Ils ne veulent paa de cette abdt-

Le 2 janvier, une réunion ent lieu à In 
m o q u é e del Kiomeu. Il fut décidé de sa 
a t ^ i r

u
l î , n l J 2 £ i i d i . f ? i ' to ^ d e m a i n vendredi, ,iu moment de la nrièr* non» n r w i o . 

mer M o u l a y - H a f l d r o t t a n d ^ F e i ***** 
Ce sont les Sokbhrbé qui gouvernent la, 

ville et sont en tête de c* mouvement. Leur 
chef est Moulay-Orls-Zraouti gros person
nage appartenant è une famille qui rézna 
autrefois sur le Maroc. 

A la prière du vendredi 3 janvier, les no - . 
tables fazis se sont assemblés au marabout 
de Moulay-Oris. Ils ont résolu de ne pas 
Invoquer dans leur prière le nom d'Atxf-el-
Axix. En effet, ils ont prononcé seulement 
les noms des Soukabas d'Enbi (les anetena 
compagnons du prophète). 

Ils ont écrit ensuite à Rabat une lettre» 
revêtue de la signature de tous lee notable» 
de la ville, cadis, oulémas cheurfas, pa
chas. Ils déclarent à Abd-el-Aziz qu'il a tou
jours agi contre la religion, en ayant des 

i relations avec les chrétiens et des chrétiens, 
parmi les cheis ds son armée i « r t l a cédé 
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